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Stéphanie Garneau, Migration et classement social. Enquête auprès de migrants maro-
cains au Québec, Montréal, Presses de l’Université de Montréal, 2022, 254 p.

L’ouvrage de Stéphanie Garneau contribue solidement à une mouvance récente 
de la sociologie des migrations en se distanciant de deux tendances : (a) celle qui 
considère les migrations sous l’angle des nécessités économiques, et (b) celle qui 
conçoit les parcours migratoires comme étant linéaires. Ces points sont importants 
afin d’éviter une vision homogénéisante qui a comme conséquence de délaisser 
plusieurs facteurs sociaux en jeu et de réduire la diversité que nous pouvons 
observer au sein des populations. En insistant sur l’idée « de la migration comme 
stratégie de classement social » en tant que processus et en approfondissant les récits 
(présentation des entrevues dans le texte), l’auteure arrive à nous présenter un texte 
original et agréable à lire qui permet de voir, entre autres facteurs, comment les 
origines sociales et les liens familiaux des participants s’articulent dans les parcours 
migratoires. Garneau mentionne à juste titre que malgré des assises théoriques 
mises en place depuis plus de quarante ans, en ce qui concerne la mobilité sociale, 
peu de travaux ont suivi cette orientation.

Le texte est divisé en trois parties qui permettent une lecture fluide et logique de 
l’argumentaire. La première partie, avec trois chapitres, se concentre sur la mise en 
place de la description du contexte (au Maroc et au Québec) ainsi que des balises 
théoriques et méthodologiques. La deuxième partie, avec deux chapitres, entre au 
cœur de la question de la conquête et reconquête du statut social ainsi que de celle 
du déclassement qui enferme certains participants. La dernière partie, avec trois 
chapitres, se concentre sur la question (peu abordée dans les études jusqu’ici) de 
l’évaluation de la réussite sociale par les participants (les Marocaines et Marocains 
qui ont participé à sa recherche). Dans cette section, nous trouvons des éléments 
peu documentés dans la littérature : les parcours de retour, l’installation et les 
possibilités de continuer à migrer.

L’auteure réussit le pari d’articuler un récit cohérent des stratégies employées 
par les participants en démontrant toute la complexité, entre autres, de l’articula‑
tion entre les relations sociales, les contextes marocain et québécois, les influences 
familiales, celles des connaissances éloignées et les perceptions qui peuvent, elles 
aussi, entrer en ligne de compte dans la trajectoire sociale des participants. Plus 
qu’une simple exploration de récits ou un collage d’extraits d’entrevue, ce livre est 
une invitation à plonger dans la vie des individus et de leurs familles ainsi qu’à 
repenser nos visions des trajectoires migratoires. Ces dernières sont trop souvent 
pensées comme ayant un début et une fin bien précis sans qu’on porte attention à 
leur inscription dans des trajectoires sociales plus larges.

S’il y a quelques erreurs au début du livre, à propos de la nouvelle version du 
Programme de l’expérience québécoise (PEQ), qui peuvent induire en erreur (la 
première annonce des changements a eu lieu en novembre 2019 et les mesures 
demeurent très strictes), ce qui attire notre attention est la tendance, vers la fin du 
livre, à étendre cette volonté de « déséconomiciser les migrations et les migrants » à 
l’ensemble des parcours, sans égard aux contextes des individus et de leurs familles 
dans divers pays. Cette tendance demeure, même si Garneau mentionne sa prise 



2 4 8 	 R e c h e r c h e s  s o c i o g r a p h i q u e s

en compte des contextes. De plus, mentionnons qu’elle a choisi des individus 
n’ayant pas emprunté des Programmes problématiques de migration comme peut 
l’être celui du Programme des travailleurs étrangers temporaires (PTET). Un autre 
élément qui surprend est l’affirmation de l’auteure selon laquelle la constitution 
d’un échantillon de la population à partir d’une catégorie juridique d’admission 
au Québec mènerait nécessairement une chercheuse ou un chercheur à « présumer 
des “raisons” de la migration ». Cette supposition est critiquable, car plusieurs 
études ne prétendent pas connaître les raisons ayant mené à la migration et cela 
tout en gardant les catégories juridiques comme un indicateur des limites imposées 
à ces personnes par le pays d’accueil. Malgré ces critiques, l’ouvrage de Stéphanie 
Garneau constitue une occasion de porter attention à l’importance des origines 
sociales des migrants, à leur agentivité toujours présente et à la compréhension 
qu’ils en tirent. Le livre nous invite à réévaluer certains de nos préjugés à propos 
des questions migratoires pour ouvrir des portes favorisant la possibilité, comme 
le dit si bien l’auteure, de voir les migrants comme « des êtres complexes pourvus 
d’aspirations, de dispositions sociales, de rêves, d’ambitions, d’affects, de relations ».

Jorge Frozzini
Université du Québec à Chicoutimi 
jorge.frozzini@uqac.ca

Raymonde Beaudoin, Il était une fois des draveurs, Québec, Septentrion, 2022, 123 p.

Avec Il était une fois les draveurs, Raymonde Beaudoin offre un troisième ouvrage 
sur le thème du travail et de la vie dans les chantiers forestiers de la région de 
Lanaudière, d’où elle est originaire (La vie dans les camps de bûcherons au temps de 
la pitoune, 2016; Recettes de chantiers et miettes d’histoire, 2019; tous deux également 
parus chez Septentrion). Encore une fois, Beaudoin met en valeur les récits récoltés 
auprès des hommes de son entourage et qu’elle a connus par son père, lui-même 
bûcheron (un chapitre porte d’ailleurs sur son expérience comme draveur en 1941). 
Six des neuf chapitres présentent les personnages et les rivières où ils ont exercé 
la drave : « Salomon sur la Mattawin », « Vianney sur le réservoir Taureau », etc. 
Trois autres chapitres traitent de l’organisation de la drave dans le bassin-versant 
de la rivière Saint-Maurice. On y trouve une trentaine de photos, pour la plupart 
probablement inédites, provenant des personnes rencontrées. 

Souhaitant distinguer la réalité des draveurs de celle des raftmen (ou cageux, qui 
descendaient la rivière des Outaouais et le fleuve Saint-Laurent au 19e siècle), son 
livre propose « une incursion dans l’univers, impensable aujourd’hui, du quotidien 
des draveurs » (p. 11), avec pour objectif de livrer un portrait le plus authentique 
possible, se distanciant du conte et de la légende. Son ouvrage contribue néanmoins, 
par son organisation et ses procédés d’écriture, à nourrir un certain imaginaire 
folklorique de la vie associée à l’exploitation forestière au milieu du 20e siècle (la 
période couverte s’échelonne de 1930 à 1960 environ). L’accent mis sur le person‑
nage du draveur et sur la description d’anecdotes rappelant les risques du métier 
(ouverture des barrages, libération des embâcles, résistance aux eaux glacées, etc.) 


